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ِوالِ روح إلى  ِد  ِي الكريم  ِرحمهما الله، ني 

ِجدي وجدتي حفظهما الله ورعاهما،إلى 

شريفة  من هما لي أعز أختين، الخالةإلى 

 ،ِة آمالوالخال

ِ

ي هذ هد 
ُ

ة من البحث المتواضعه الأسطر أ

ِالعلمي
 

 

  



 
 

 
 

 

الله، وله هدانا لهذا وما كنا أن نهتدي لو لا أن هدانا  الحمد لله الذي

ِالشكر سبحانه وتعالى أولا وآخرا كما يحب ويرض ى؛

إلا أن أتقدم بخالص الشكر والتقدير ِ-بعد حمد الله وشكره–ولا يسعني 

لكل القائمين على كلية الحقوق بجامعة تلمسان من أساتذة ومكتبيين، 

الذي تكرم بالإشراف عزة ديدن ر أصدق الشكر لأستاذي الدكتور بوِوالشك

ِ.وتزويدي بغزارة علمه ودقة ملاحظاته وتوجيهاتهعلى هذه الرسالة، 

والأستاذ  بمرزوق عبد القادرِوالشكر موصول لكل من الأستاذ الدكتور 

 بموسات عبد الوهاب و الأستاذ الدكتور صمود سيد أحمدالدكتور 

ِ.عناء قراءة هذه الرسالة ومناقشتها ن تكبدوِياللذ

ِوِ 
 
ِأ

 
ِ لق

 
ِد به الجميل والإحسان، أن أتوجه بالشكر والعرفان والتقدير رُِما أ

ِن عِ يذال ،كل أفراد عائلتي الكريمةوالإمتنان إلى 
 
ف والكلمة ي الحرِونِ م ِل

ِ.الله عني خيرا مهوالجملة والنص، فجزا
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8886

0266
2 Christan Moulay, contrats bancaires et groupe de sociétés, revue groupe de sociétés contrats 

et responsabilité, éd.L.G.D.J, France, 1993, p.15. 
3 O. Delcourt, A. Bienvenue, les conventions de trésorerie dans les groupes de sociétés, Lexis 

Nexts, 2011, p.51. 
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1 art.111-1. Loi n° 2001-420 du 15 Mai 2001, relative aux nouvelles régulations 
économiques J.O.R.F. 16 Mai 2001, n° 113. 
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2 Loi n° 66-537, du 24 Juillet 1966, sur les sociétés commerciales, J.O.R.F. 26 Juillet 1966.
3 J.Delga, op.cit p.238. 
4 Art. 223-19.c.com.FR. 

 (A.M.F) ، أصبحت حاليا سلطة الأسواق المالية  (C.O.B)تجدر الإشارة أن لجنة عمليات البورصة   5



  

73 
 

2%

6666

5006050

 

                                                             
1 P. Lecannu, les conventions réglementées après la loi n° 2001-40, du 15 Mai 2001, n° 9, 

p.725. 

2
Art 111 al. 1« Art. L. 225-38. - Toute convention intervenant directement ou par personne 

interposée entre la société et son directeur général, l'un de ses directeurs généraux délégués, 

l'un de ses administrateurs, l'un de ses actionnaires disposant d'une fraction des droits de vote 

supérieure à 5 % ou, s'il s'agit d'une société actionnaire, la société la contrôlant au sens de 

l'article L. 233-3, doit être soumise à l'autorisation préalable du conseil d'administration. » 

LOI n° 2001-420 du 15 mai 2001 relative aux nouvelles régulations économiques, JORF 

n°113 du 16 mai 2001, publié sur Legi France : 

http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000223114&categori

eLien=id . 

Voir aussi A Bennini, l’élargissement du cercle des conflits d’intérêt dans les sociétés 

commerciales, les conflits d’intérêts dans le monde des affaires, un janus à combattre ? 

ed.p.u.f. 2006, p.155. 

«  Le législateur a saisi à l’occasion d’ajouter sa contribution au mouvement d’adaptation du 

droit à la réalité conflictuelle à travers la loi du 15 Mai 2001 relative aux nouvelles 

régulations économiques, c’est à cette occasion que le législateur à utilisé pour la première 

fois l’expression ‘conflits d’intérêts’ en droit des sociétés, cette loi à principalement pour 

http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000223114&categorieLien=id
http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000223114&categorieLien=id
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objectif de protéger les actionnaires minoritaires des agissements des majoritaires et 

mandataires sociaux ». 

Voir aussi Leconnu, les conventions réglementées après la loi n° 2001-420 du 15 Mai 2001, 

n° 8 p.723. « Cette extension du domaine d’application du processus d’autorisation et de 

contrôle constituent dans ce domaine l’innovation la plus remarquable de la loi du 15 Mai 

2001, le système change en effet de portée, voir e nature, dès lors que la définition des 

personnes visées qui est l’élément de référence de mécanisme, ne se borne plus aux dirigeants 

(au sens large), mais visé aussi les actionnaires de la société anonyme elle-même, c’est le 

pouvoir économique présumé de l’actionnaire que son pouvoir juridique qui fonde le contrôle, 

l’actionnaire ne vote pas la conclusion des conventions, il pouvait tout au plus, dans le 

système antérieur, voter sur leur approbation à posteriori ».  
 

1 Art 123 al 6« Au premier alinéa des articles L. 225-38, L. 225-86, L. 226-10 et L. 227-10, le 

pourcentage : « 5 % » est remplacé par le pourcentage : « 10 % ». 

Loi n° 2003-706, du 1
er
 Août 2003 relative à la sécurité financière, J.O.F.R. 2 Août 2003,       

       n° 117 publié sur Internet : 

 http://www.crcc-paris.fr/sites/default/files/ressources/upload/brochure-loi-securite-

financiere-2003-cncc.pdf  . 
 

2
 

3 096 

http://www.crcc-paris.fr/sites/default/files/ressources/upload/brochure-loi-securite-financiere-2003-cncc.pdf
http://www.crcc-paris.fr/sites/default/files/ressources/upload/brochure-loi-securite-financiere-2003-cncc.pdf
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1 Art. 111-1 loi n° 2001-420

« (….) sont également soumise à autorisation préalable les conventions  intervenant entre 

la société et une entreprise si le Directeur Général, l’un des Directeurs Généraux délégués 

ou l’un des administrateurs de la société est propriétaire, associé indéfiniment responsable 

gérant administrateur, membre du conseil de surveillance ou de façon général, dirigeant de 

cette entreprise ». 
2 Arts L. 225-38 al.1, et L.225.86 al.1.c.com.fr. 
3 Art. L 223 - 3.c.com.fr. 
4 Art. L  233-3.c.com.fr. 
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 00470ور، المرجع السابق، صسعيد بوقر 1

 
2 J-P. casmir et M. Germain, Dirigeant de société, juridique, fiscal et social, revue 
fiduciaire, 2007, p.171. 
3 D. Gibrella, op.cit, p.289. 
4Cass.27 Février 1996, Bull.joly.soc, 1996, n° 167, p.492. 
5 Art. L. 210-6.c.com.fr. 

149 

6   cass. 6 Mai 1996.Bull.joly.soc.1996, n° 286, p.821. Note.p. Le cannu : « La convention du     

 maîtrise d’ouvrage signée entre une S.E.M en formation et une autre société qui par la suite 

est devenue administrateur de la S.E.M, n’a pas été soumise à l’autorisation préalable du 

conseil d’administration dans la mesure où elle n’entre pas dans le champ d’application des 

dispositions relatives du contrôle des conventions ». 
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2 com.17 Avril 1980.Rev.soc.1981, p.316. Note I.Balensi. 
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 00000نادية صابونجي، المرجع السابق، ص 1

2 M.Cozian et A.Viandier, Droit des sociétés 8
ème

 ed, L.I.T.E. 2000, p.728.  
3 I. Balensi..Rev.soc.1977, p.251. 002 0أشارت إليه نادية صابونجي، المرجع السابق، ص                              
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1 ph.Merle                                                            002 0أشارت إليه نادية صابونجي، المرجع السابق، ص    

            0  
2 Mercadal                                                             0002أشارت إليه نادية صابونجي، المرجع السابق، ص   
   0  
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 "0ويجوز لهؤلاء أن يجروا طيلة السنة التحقيقات أو الرقابات التي يرونها مناسبة")0000(  1

 
3 J.WISNER. Réflexions sur la mission des commissaires aux comptes, Rev.soc.1968, 

p.317. 
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1 Rodiere,B OPPETTIT, Droit commercial, groupement commerciaux, 10

ème
 .ed.                 

1980,  p. 202. 
 

 0ت0، ق771المادة،  2
 0ت0، ق707المادة،  3
 00070نادية صابونجي، المرجع السابق، ص 4
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ت مصطلح الإلغاء بدل البطلان، فهل أراد المشرع أن 0من ق  1/ 709الجزائري في المادة  لقد إستعمل المشرع 1

ت باللغة الفرنسية، نجد قد 0من ق 1/ 709يقتصر أثر الإلغاء على المستقبل؟ في حين أنه عند الرجوع إلى نص المادة 

 0والراجع أن الخطأ يقصد في الترجمة « Nullité » إستعمل مصطلح
 0ت0ق709/10المادة  2
 0ت0ق0من 629/2المادة 3

 00090نادية صابونجي، المرجع السابق، ص 4
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1 G. Ripert, R. Roblot, Traité de droit commercial, tôme 1, volume 2, 18

ème
 éd, L.G.D.P,    

       Paris, 2002.  
 

2 862 
3 D. Shmidh, op.cit, p.19. 
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Apport d’actifتابعة أخرى منتمية إلى التجمع شركة  ، لمصلحة
1
0 

و   

L’actionnariat indirect

normalité

                                                             
1 857 

2 Cass. Chambre.civ.n° 09.10.209.16 -12-2009, cité par Farag Hmoda, thèse  préc, p 94. 
3 Farag HMODA, thèse préc, p.94. 
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2 Cass. com.29 -11- 1982, Rev.soc.1983, p.615, note.J.L.Sibon. 
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2 CE 21 -01- 1995, J.C.P.E 95 II 747, note D.F.M.corian. 
3 Cass.com.19 -04-1983.   
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Versailles
4

                                                             
1 825 

2
 La loi du 15mai2001, Relative aux nouvelles regulations economiques. 

3
 Aux termes de l’article L. 225-231 du code de commerce : « Une association répondant 

aux conditions fixées à l’article L. 210-120, ainsi qu’un ou plusieurs actionnaires au 

moins 5% du capital social soit individuellement soit en se groupant sous quelque forme 

que ce soit, peuvent poser par écrit  au Président du Conseil d’Administration ou au 

directoire des questions sur une ou plusieurs opérations de gestion de la société ainsi que 

le cas échéant, des sociétés qu’elle contrôle au sens de l’article L. 233-3(…) à défaut de 

réponse dans un délai d’un mois, ou à défaut de communication d’éléments de réponses 

satisfaisants, ces actionnaires peuvent demander en référer la désignation d’un ou 

plusieurs experts chargés de représenter un rapport sur une ou plusieurs opérations de 

gestion ». 
4
 CA Versailles,23-10-2002,Bul joly,2003,Note Couret.  
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1
 C.A. Paris, 22 -05-1965, Fruehauf, JCP 1965,. II, n°14274. D.1968, p.147, note Contin 

2
 Cass.FR ,4-02-1985,Rev soc 1985,Cité par Frederic Magnus,op.cit,P.57. 
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 07260وجدي سليمان حاطوم ، المرجع السابق، صاشار إليه  

2
 07260، صنفس المرجع 

3
 0 02أنظر الملحق رقم 

4
 Frederic Magnus, op.cit.p.54. 

5
 0729وجدي سليمان حاطوم، المرجع السابق، ص 
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Cass.com. 29 -05- 1972, jc, p.73   II 1737, note Guyon 
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1 D. Shmidt, conflits d’intérêts, éd 2004, p.418. 
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2
 Cass.Fr ,4-02-1985, cité par Frederic Magnus, op.cit,P .57 . 
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 0مسؤولية المسيرين في الشركات التجارية، المرجع السابقو ب بموسات، سلطاتعبد الوها 

2
 0نفس المرجع 

3
 0المرجع نفسه  
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1 NZE NDONG DIT MBELE Jean-Richard, La direction de fait en droit privé Français, 

thèse de doctorat en droit prive , université de Nancy 2, France, 2009 ; « Il faut rappeler 

que la violation  de l’intérêt social par les dirigeants de droit ou de fait est souvent 

incriminée et sanctionnée par les juges sous le délit d’abus de pouvoir ou de bien sociaux. 
2
 Farag HMODA, thèse, pres, p.117. 



  

98 
 

 

II

6664

6664

                                                             
1 74 



  

99 
 

                                                             
 0مسؤولية المسيرين في الشركات التجارية، المرجع السابقو موسات، سلطاتعبد الوهاب ب 1
2
 0المرجع نفس  

3
 Cass.com, 01-07-2003,Rev .Soc.2004,p.337, Note B Le Couret. 
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 0 من الرسالة089لمزيد من التفصيل أنظر ص 

2 404 
3
 : Cass.civ.8-03- 1983, BULL Joly, 1983, p.152, Et voir dans ce sens Farag.HMODA, 

thèse, prèc, p.126. 
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60104و 1
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« …L’impossibilité pour les actionnaires minoritaires d’une société mère d’exercer 

l’action sociale de sa filiale et encore plus surprenante lorsque celle-ci est détenu à 

100%  dans la mesure où la filiale ne dispose pas d’actionnaires extérieurs pouvant 

exercer l’action minoritaire ».  Fréderic Magnus, op.cit, p.76.  

(3) : La cour de versailles, 20 Juin 2006, Bull.Joly 1424, note, P. le cannu ; affirme que 

ce qu’il importe de chercher pour qualifier l’abus de majorité si les trois critères en sont 

réunis, à savoir la violation de l’intérêt social, le dessein de favoriser les membres de la 

majorité et le préjudice causé à la minorité. L’actionnaire agissant sur le fondement de 

l’article 1382, il lui appartient de rapporter la preuve de l’existence d’une faute d’un 

préjudice et d’un lien de causabilitè   entre les deux » 
2 Deshamps, la liberté de se retirer d’une société, p. 1230 
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 P. DIDIER, le consentement sans l’échange : contrat de société. 
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3 Cass.com. 12 -03-1996, Rev .soc.1996, p.554. note.D. Bureau. 
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 Y. Chartier, note sous cassation (ch.com), 6 Juin 1990, Rv.Soc, 1990, p.60. 
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 Farag Hmoda, thèse préc, p.174. 
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1 17Farag Hmoda, thèse préc, p.173 

2 Cass.com. 17 -03- 2009 n° 08-11268 cite par Farag Hmoda, thèse préc , p.173.. 
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1 M. Cozian, A.Viandier, F Debossy, op.cit, p.311. 
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5 G.Ripert, R.Roblot , op.cit, p.465. 
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2
  Voir : Cass. soc. 29 -05-1973, n°72-10.664.  

Cass. soc. 05-05- 1986 ; cités par : Farag Hmoda , thèse, préc,, p.199.  
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« L’organisation des rapports intragroupes a souvent des implications 

importantes a l’égard de la situation de travailleurs
3
… ». 

la notion d'unité économique et sociale » 

                                                             
1
   M. Gaye, L’influence du groupe de sociétés sur la relation individuelle de travail, thèse de 

doctorat soutenue en 2007 à l’université de Rennes I, p. 7. 
2
  Farag HAMODA, thèse, préc,, p.199. 

3
  Frederic Magnus,op.cit, p.105. 

4
 Marcelle MBALA MBALA, Les conventions intra-groupe de sociétés, mémoire de master, 

Universitè de Lille2, Faculté des sciences juridiques, politiques et sociales 2004-2005 p.7.
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2
 «Le salarié d'une société faisant partie d'un groupe peut effectuer l'ensemble de sa carrière 

au sein de cette seule société, sans avoir nécessairement des rapports avec 'autres 

sociétés membres de ce groupe. Mais cette situation devient de plus en plus rare face aux 

pratiques adoptées en matière des groupes, où le parcours professionnel du salarié le  conduit 

à travailler successivement ou parallèlement pour plusieurs sociétés» ; Farag HAMODA, 

thèse, préc p.201 . Voir aussi : M. Claire, Le groupe de sociétés au regard du Droit social, 

thèse,Universite de Toulon,  2001,p.138 : «si un salarié peut se voir confier un mandat social, 

il est plus fréquent encore de l'affecter successivement au sein de plusieurs filiales du groupe 

car ses compétences peuvent être utiles non seulement à l'entreprise qui l'a recruté mais aussi 

aux sociétés liées. Parfois cette affectation vise aussi au développement ou à

capacités du travailleur qui, au retour de «mission » pourra se révéler utile à son 

employeur d'origine». 
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1
 Dans ce sens voir : Frederic Magnus, op cit, p.106.  

2
  Farag Hmoda, thèse, préc, p.201.
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1
  Farag Hmeda, thèse, préc, p.202. 

2 Code du travail français, publié sur Legifrance : 
http://www.legifrance.gouv.fr/affichCode.do?cidTexte=LEGITEXT000006072050  

http://www.legifrance.gouv.fr/affichCode.do?cidTexte=LEGITEXT000006072050
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1
 Cass. crim. 12-05- 1998 n ° h 96-86.p.479, Cité par Farag Hmoda,thèse préc,p.220  

 "Il s'agit dans cette affaire d'une société mère française (dénommée Comex Service) 

spécialisée dans l'exécution de travaux sous-marins pour le compte de compagnies pétrolières. 

Cette société a procédé au licenciement des plongeurs et scaphandriers qu'elle employait et 

qui ont été mis à sa disposition par sa filiale Sogexpat, ayant son siège en Suisse. Cette 

dernière, dont le seul objet est la mise à disposition de personnel, n'a ni le matériel, ni les 

matériaux nécessaires à l'activité des salariés, totalement subordonnée à la société mère 

française. 

Selon la Cour de cassation, le but lucratif de l'opération a été bien caractérisé par le fait qu'elle 

est effectuée à titre onéreux, et qu'elle vise une réduction des charges sociales de la société 

utilisatrice. Elle cause d'autant plus un préjudice aux salariés concernés, les privant des 

avantages sociaux".
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1
 Selon la Cour de cassation, la mise à disposition entraînera un changement d'emploi sans 

constituer une modification du contrat de travail si la nouvelle carrière est conforme avec la 

qualification du salarié. Dans un arrêt rendu en avril 2002, elle a déclaré qu’«il n'y a pas 

modification du contrat de travail lorsque l'employeur affecte un salarié à une tâche différente 

de celle qu'il exerçait antérieurement, mais correspondant à sa qualification , voir : Cass. soc. 

9 avr. 2002 n° 1340 : RJS 7/02 n° 785. 



  

153 
 

I

II

:

                                                             
1
  Farag Hmoda,thèse prec, p. 228. 

2
 Voir dans ce sens Cass. soc. 23-02-1994 : Bull. civ.  n° 66 : « les juges du fond qui refusent 

de reconnaître la qualité d'employeur à une société après avoir, d'une part, estimé que les 

salariés en cause avaient travaillé au service de celle-ci seulement dans le cadre d'une simple 

mise à disposition et, d'autre part, relevé qu'aucun lien de subordination juridique n'avait été 

créé avec cette société, peu importe, à cet égard, que cette dernière ait eu autorité sur eux pour 

l'exécution du travail ». 
3
  la Cour de cassation française déclare que : « la Cour d'appel qui, pour rejeter la demande 

d'indemnités de rupture d'un salarié à l'encontre d'une société, relève qu'aucun contrat n'a été 

conclu entre lui et cette société et que son travail au sein de ladite société résultait d'une 

convention de mise à disposition pour une mission précise et temporaire entre son employeur
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et la société en cause, faisant ainsi ressortir que le salarié est resté sous la seule subordination 

de son employeur, peu importe que son salaire ait été réglé pendant la période de mise à 

disposition par l'autre société ». E. Dockes, E. Peskine et C. Wolmark, (Droit du travail, 

Dalloz, 5e éd, 2009., n°255, p. 228). 
1
 CA. Versailles, ch.6, 12 -09-. 2010, n°09-03811, cité par Farag Hmoda, thèse .préc,P .229.
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1
" Lorsqu'un salarié engagé par une société mère a été mis à la disposition d'une filiale 

étrangère et qu'un contrat de travail a été conclu avec cette dernière, la société mère assure 

son rapatriement en cas de licenciement par la filiale et lui procure un nouvel emploi 

compatible avec l'importance de ses précédentes fonctions en son sein.  " . 
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1
 Cass. soc. 2-03- 1994, n°1108.; la Cour de cassation censura une Cour d'appel pour avoir 

estimé que la rupture du contrat de travail était imputée à un salarié détaché à

une filiale, lequel, après rupture du contrat, avait refusé d'être rapatrié en France dans son 

entreprise d'origine sur un poste de cadre supérieur. 

Selon la Cour de cassation, il fallait établir la volonté claire et non équivoque du salarié de 

démissionner ; sinon, la rupture devait s'analyser comme un licenciement. 
2
 Cass. soc. 26 -01- 1983 n° 144 ;  la Cour de cassation déclara que le refus d'un salarié 

détaché à l'étranger d'accepter à la fin de son détachement le poste qui lui était offert en 

France constituait une cause réelle et sérieuse, dès lors que le poste proposé ne constituait pas 

un déclassement. Voir aussi plus récemment Cass. soc. 10 -10-2009, n°08-41.758. Dans cet 

arrêt la Cour affirme que « le refus du salarié détaché de rejoindre une nouvelle affectation 

dans un poste équivalent et pour une même rémunération constitue une faute ; qu'en jugeant 

dépourvu de cause réelle et sérieuse le licenciement d'un salarié détaché ayant refusé son 

rapatriement, sans constater ni un déclassement ni une baisse de rémunération, et au motif 

inopérant que le poste de chargé de mission serait imprécis, la cour d'appel n'a pas légalement 

justifié sa décision au regard des articles L. 1231-5, L. 1232-1 du code du travail ». pour plus 

de détail ; voir : FARAG HAMODA, Op Cit, p.241.  
3
 C. Malecki, Les dirigeants de la filiale,rev ;soc,n3, 2000, p. 453.



  

158 
 

I

II 
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1 291990
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II:

                                                             
1
  M- AHmed  Nasr-Eddin KORRICHE , les relations de travail concernant les dirigeants de l’ 

entreprise, un régime spécifique et problématique, Revue Algérienne du travail n° 24 Institut 

National du travail, P. 103. 
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1 11-90211990.17 

2
  Farag Hmoda, thèse, préc, p.242. 

3
  Cass. soc. 2 -10- 1991, n°2878 .cité par Farag Hmoda, thèse préc, P.243. 

4
  Cass. soc. 2 -12- 2008, 07-44.68507-44.762,  La Cour a déclaré en ce sens que « Alors, de 

deuxième part, que le versement de la rémunération du salarié engagé par la société mère de 

droit américain pour diriger l'une de ses filiales en France, par la seule filiale française, n'est 

pas de nature à exclure l'existence d'un lien de subordination entre ce salarié et la société mère 

; qu'en déboutant M. X... de sa demande motif pris de ce qu'il n'avait jamais perçu de 

rémunération de la société Manpower Inc., la cour d'appel a statué par un motif inopérant, en 

violation des articles L. 121-1 et L. 511-1 du code du travail ». 
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1
  Farag Hmoda, thèse, préc, p.245,246. 

2
 Cass soc 10 -12- 2008, n°07-43.3710 Cité par Farag Hmoda, thèse préc, p.246. 

3
  Cass. Com. 12 -07- 2007, Bel c/ Sté CEBTP. Rev. soc. 2008, p.124. note J-P. Dom.

4
  Voir M. Cozian, A. Viandier, Deboissy, Droit des sociétés, Litec, éd 17, 2004. « il faut se 

rendre compte que la révocation ad nutum n'autorise pas la malveillance gratuite . Le 

dirigeant, se fondant sur l’article 1382 du Code civil, peut réclamer des dommages-intérêts si 

son éviction intervient dans des circonstances injurieuses ou vexatoires. ».  
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1
  Farag Hmoda , thèse, préc, p.201.

2
  B. Boubli, Le groupe de sociétés et le droit du travail (la détermination de l'employeur dans 

les groupes de sociétés), éd Panthéon-Assas, Paris 1999, p.23. 
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1
  Cass. soc. 08-15.776 – 13 -01- 2010 – Bull. 2010, V, n° 5; Selon cette décision, 

«l'obligation de reclasser les salariés dont le licenciement est envisagé et d'établir un plan de 

sauvegarde de l'emploi répondant aux moyens du groupe n'incombe qu'à l'employeur ; qu'il en 

résulte qu'une société relevant du même groupe que l'employeur n'est pas, en cette seule 

qualité, débitrice envers les salariés qui sont au service de ce dernier, d'une obligation de 

reclassement et qu'elle ne répond pas, à leur égard, des conséquences d'une insuffisance des 

mesures de reclassement prévues dans un plan de sauvegarde de l'emploi» ; Voir aussi Cass. 

soc. 18 janv. 2011, n°09-69.199 ; Cass. soc. 10-13.897, 15 -02-2012 ; Cass. soc. 10- 23.657, 

29 -03-2012. Selon ce dernier arrêt « l’obligation de reclasser les salariés dont le licenciement 

est envisagé et d’établir un plan de sauvegarde de l'emploi répondant aux moyens du groupe 

n'incombe qu'à l'employeur ; que, à défaut d'une telle obligation légale, il ne résulte pas de 

l'accord d'entreprise du 25 juillet 2005 faisant état, d'un côté, d'une simple possibilité de 

reclassement d'un nombre limité de salariés dans la société LC MAITRE en cas de poursuite 

du contrat Volkswagen et indiquant, de l'autre, devoir examiner le cas des autres salariés et 

étudier un plan social pour tous, un engagement ferme de la société EURODEC INDUSTRIE, 

qui n'a pas la qualité d'employeur, de procéder au reclassement de l'ensemble des salariés de 

la société BRIFFAZ, et en particulier de Monsieur Y...; qu'en jugeant que la société 

EURODEC INDUSTRIE avait violé l'engagement pris aux termes de l'accord du 25-07-2005 

et engagé sa responsabilité extracontractuelle, la Cour d'appel a violé les articles 1134 et 1382 

du Code civil ». 
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1
 M. Claire, op. cit, p.148. 
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1
  Farag Hmoda, Thèse prec, p 
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1
 Dans se sens voir : Farag Hmoda, thèse, préc, p.251 : «Les restructurations constituent donc 

un moyen habituel et efficace pour répondre à cette nécessité. Elles peuvent avoir pour fait 

déclencheur aussi bien une situation de croissance imposant une optimisation des moyens de 

l'entreprise, qu'une situation de détresse financière. La réduction ou l'augmentation d'actifs, 

l'externalisation d'activités, l’arrivée d'une nouvelle technologie et la transformation de la 

forme juridique de l'entreprise sont des éléments de réaction classique face à un climat 

économique fragile et aux incertitudes.». 
2
  Frederic Magnus, op cit, p.112.
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1
  « L'article L. 1233-3 du Code du travail français prévoit que « constitue un licenciement 

pour motif économique le licenciement effectué par un employeur pour un ou plusieurs motifs 

non inhérents à la personne du salarié résultant d'une suppression ou transformation d'emploi 

ou d'une modification, refusée par le salarié, d'un élément essentiel du contrat de travail, 

consécutives notamment à des difficultés économiques ou à des mutations technologiques ». 

La jurisprudence ajoute le cas du licenciement justifié par une réorganisation décidée par 

l’employeur pour s’attaquer à la compétitivité de l'entreprise ou du secteur d'activité du 

groupe auquel elle appartient» ; Cass. soc. 8 -12-2000, n°97-44219 ; Cass. soc. 20 -06-

n°05-45.924; CA Dijon. soc., 13 -01- 2011, n° 09-00591, « Pour avoir une cause économique, 

le licenciement pour motif économique doit être consécutif soit à des difficultés économiques, 

soit à des mutations technologiques, soit à une réorganisation de l'entreprise, soit à une 

cessation d'activité » ; CA. Angers, ch. soc. 10-02402, 28 -08- 2012, cités par : Farag Hmoda, 

thèse, préc ,p.253 et suite.
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1

                                                             
1 9410261994.34 
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 .108.آمال بن رجال،المرجع السابق،ص 1
2  .34 
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2 7531291975
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2 9004061990.6 
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112

 
3
  Antoine MAZEAUD, Le licenciement en cas de maladie prolongée ou d’inaptitude 

physique d’origine non-professionnelle, Revue de droit social, N3,1992, p.291.
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:

P

                                                             

. p.276 et suite0 Farag Hmoda, Thèse préc 

3
 Pour plus de setails voir :Jean Pélissier ,Droit de l’emploi, Dalloz-Paris 1999- P4760 
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1
 Gérard Couturier, Droit du travail ; les relations individuelles du travail.3eme Ed, presse 

universitaire de France .Paris 1996,P2510 
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le reclassement

 

:

 

                                                             
1
  Pour plus de détails, voir : Farag Hmoda, thèse, préc, p.263 et suite. 

3
  Farag HAMODA, thèse, préc, p.273. 
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Comme c'est le cas pour tout chef d'entreprise, le mandataire de la filiale est tenu de 

convoquer les représentants du personnel aux réunions et de leur adresser tout renseignement 

sur le projet de licenciement économique. Il doit indiquer les raisons financières, 

économiques ou technologiques de ce projet, le nombre d'employés à licencier, les catégories 

professionnelles concernées et le calendrier prévisionnel des licenciements 

Farag Hmoda, thèse, préc, p.274 et 

suite.
2 82302111982

.37 



  

185 
 

                                                             



  

186 
 

 

I



  

187 
 

                                                             
1
 IBRAHIM Daoud, Le contrôle juridictionnel du licenciement individuel pour motif 

économique, thèse, Universitè Panthèon Sorbonne  (paris), 2004, p.213. 
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1
 Adrien  Mairot, La société-partie au procès civil, thèse de doctorat, Université de Franche-

Comtè, 2010, p.414. 
2
 « lorsque survient une modification dans la situation juridique de l'employeur, notamment 

par succession, vente, fusion, transformation du fonds, mise en société de l'entreprise, tous les 

contrats de travail en cours au jour de la modification subsistent entre le nouvel employeur et 

le personnel de l'entreprise ». 
3
 Art 2, Directive Européenne n°2001-23 du 12 mars 2001 2001/23/CE DU CONSEIL du 12 

mars 2001 concernant le rapprochement des législations des Etats membres relatives au 

maintien des droits des travailleurs en cas de transfert d'entreprises, d'établissements ou de 

parties d'entreprises ou d'établissements, Publie sur Internet : http://eur-lex.europa.eu/legal-

content/FR/TXT/HTML/?uri=CELEX:32001L0023   . 

http://eur-lex.europa.eu/legal-content/FR/TXT/HTML/?uri=CELEX:32001L0023
http://eur-lex.europa.eu/legal-content/FR/TXT/HTML/?uri=CELEX:32001L0023
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1
  La cession de filiale constitue une cession de contrôle. Il s'agit de vente massive de droits 

sociaux détenus par la société mère, qui entraîne la prise de contrôle de la filiale par un tiers. 

Autrement dit, cette opération induit un transfert massif des titres détenus par la société mère 

dans sa filiale au profit d'une société tierce. Elle implique à cet égard un changement de 

société contrôleuse et, conséquemment une modification dans la situation économique et 

administrative de la filiale. Dans une affaire relativement ancienne, la Cour de cassation 

définit la cession de filiale en déclarant que « s'il est vrai que la vente, régulièrement conclue 

entre particuliers, d'actions ou parts d'une société constitue, en règle générale, une opération 

d'ordre privé à laquelle les dispositions du code du travail ne sont pas applicables, il en va 

autrement dans le cas où la transmission négociée d'une partie du capital social est utilisée 

comme un moyen de placer la société qui exploite une entreprise sous la dépendance d'une 

autre société ; qu'une telle opération (...) équivaut dans l'ordre économique à la cession de 

l'entreprise elle-même» Cass. crim. 2 -03-1978, Cité par Farag Hmoda, thèse préc, p.285. 



  

192 
 

                                                             
1
  Farag Hmoda, these prec, p.286.

2
  Cass. soc. 14 nov.2007, n°05-21.239, Bul 2007, V, N, n°188,  cité par Farag Hmoda, thèse 

préc, p.287. 

3
Farag Hmoda, these prec, p.287.; Voir aussi : O. Guéguen et I. Marguet, Quel risque pour 

l'actionnaire deep pocket face aux difficultés financières de la filiale ? Un article publié sur 

internethttp://www.dechert.com/files/Publication/f582a0da-b1d5-4d63-9b17-

ba954800913a/Presentation/PublicationAttachment/b3ba97ce-7221-44b8-9195-cafa9952b5be/102-

chro_dechert.pdf ; « La question portait en l’occurrence sur le fondement de la responsabilité 

de la société mère qui n'était pas en lien avec les salariés licenciés. Ces derniers, victimes de 

la cession, sont en effet liés à la société filiale, et n'ont aucun rapport contractuel avec la mère, 

ni avant ni après la cession. selon certains auteurs ».

http://www.dechert.com/files/Publication/f582a0da-b1d5-4d63-9b17-ba954800913a/Presentation/PublicationAttachment/b3ba97ce-7221-44b8-9195-cafa9952b5be/102-chro_dechert.pdf
http://www.dechert.com/files/Publication/f582a0da-b1d5-4d63-9b17-ba954800913a/Presentation/PublicationAttachment/b3ba97ce-7221-44b8-9195-cafa9952b5be/102-chro_dechert.pdf
http://www.dechert.com/files/Publication/f582a0da-b1d5-4d63-9b17-ba954800913a/Presentation/PublicationAttachment/b3ba97ce-7221-44b8-9195-cafa9952b5be/102-chro_dechert.pdf
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1
  M. Cohen, Le droit des comités d'entreprise et des comités de groupe, L.G.D.J, 2003, p.575. 

2
 Cass. crim. 6 avr. 1993, n°92-80.864,cite par Farag Hmoda, these prec, P.288. 

3
 Farag Hmoda, these préc,p288 et s. 

4
  Farag Hmoda, these préc ,p.289.
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1
 Farag Hmoda, these préc ,p.295.

2
 

07011700 
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1 L'article L.1224-1 du Code de  travail prévoit que « lorsque survient une modification dans 

la situation juridique de l'entreprise, notamment par succession, vente, fusion, transformation 

de fonds, mise en société de l'entreprise, tous les contrats de travail au jour de la modification 

subsistent entre le nouvel employeur et le personnel de l'entreprise ». 
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1 Farag Hmoda,Thèse  préc,p 299 . 
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  L236-14

                                                             
1
 Farag Hmoda,Thèse  préc,p .302. 
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1
 A. Mariot, op,cit, p.230 : « la filiale ne pouvant être considérée comme un établissement de 

la société mère, il n’est en principe pas possible d’ouvrir une procédure principale visant la 

société mère pour prétendre ensuite ouvrir des procédures secondaires pour chaque filiale. La 

filiale, juridiquement autonome, ne peut pas être considérée comme étant un établissement de 

la société mère… ». 
2
 Farag Hmoda, thèse préc, p.308. 

3
  A. Mairot, thèse préc, , p. 230. 

4
 IBID, p.308. 

5
 Affaire Rozenblum , Cass.crim 04 -02-1985, cité par Frederic Magnus,op.cit,p.57. 
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1
 B Grimonprez, Pour une responsabilité des sociétés mères du fait de leurs filiales, revue des 

sociétés, 2010,p.715. 
2
  C. Champaud, Groupe de sociétés notion de holding animatrice, R.T.D.Com,2007, p. 390 . 
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1   

2
  Farag Hmoda, Thèse préc, p.312 0 
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1
 Farag Hmoda, Thèse préc, p.312.

3
  Farag Hmoda, thèse préc , p.313. 

4  

26891

.
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Pour plus de details voir Farag Hmoda, thèse préc, p,316, Voir aussi ; CA. Paris, ch. com. 2 

mai 1986 
1
 Farag Hmoda, thèse préc, p.314. 

2
  « la confusion de patrimoine s'entend d'un  mélange de biens d'origines différentes dans une 

masse unique au sein de laquelle il devient plus difficile de les distinguer. Ce concept 

s'attache au sens concret du terme patrimoine puisqu'il se définit comme mélange d'éléments 

patrimoniaux et non comme fusion de deux patrimoines au sens abstrait du terme. », Ibid , 

p.315. 
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2
 A. Jacquemont, , cité par Farag Hmoda, thèse préc, p.323 . 

3 Cass. Com. 5 avr. 2011, 09-16.705cité par : Farag Hmoda, thèse préc, p.323. 
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1
  Cass. Com. 5 avr. 2011, 09-16.705  cité par : Farag Hmoda, these préc, p.323. 

2
  Cass. Soc. 31 janv. 1995. 

« La Cour de cassation affirma en ce sens que « la confusion des patrimoines d'une SCI, d'une 

association et d'une SARL ne peut être décidée aux seuls motifs que ces trois personnes  ont 

des membres et des dirigeants  communs, que l'association et la SARL participent au capital 

de la SCI, que les trois personnes ont une activité complémentaire exercée dans les mêmes 

locaux. En l'absence de toute constatation révélant l'imbrication des éléments d'actif et de 

passif composant les patrimoines de ces trois personnes morales, la cour d'appel n'a pas donné 

de bases légales à sa décision ». Farag Hmoda, thèse préc, p.324. 
3
 Cass. Com. 16 juin 2009, n°08-15.883, cité par Farag Hmoda, thèse préc, p.324. 

4
 Farag Hmoda, thèse préc , p.325 
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1 Farag Hmoda, these préc p.326, 327. 
2
« L’anormalité peut signifier deux sens différents : dans un premier sens,  elle est synonyme 

de règle. Elle traduit alors la méconnaissance d'un devoir, d'une obligation, (…). En second 

sens, la norme se réfère à ce qui est normal ,L'anormalité est alors seulement la manifestation 

d'un comportement erratique par rapport à une moyenne ou au comportement de la majorité. 

Elle ne se réfère pas à un devoir violé mais à un comportement inhabituel, minoritaire ou 

marginal. »
 
 Farag Hmoda, thèse préc , p.327. 

3
 CA Versailles. ch. 13, 10/07901, 03 mars 2011.Cité par Farag  Hmoda, thèse préc, p.327. 
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Farag Hmoda, thèse préc, p.374. 
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Cour d’appel de Paris, 23-12-1975, gaz pall, 1976, 1, p.361. 
2 163
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Cass com, 13/05/1927. 
2 52086628

676 
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1
 Cour d’appel de Colmar , 21 mars 1972 RTD Com 1972 , P357. 
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1
 00110992

066 

Cass com, 11/05/1993, bull joly, 1993, p.1993. 
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2
 « La fictivité engendre des conséquences sur la personne morale de la filiale qui s'avère, 

totalement ou partiellement, irréelle. Dans certains cas, c'est l'ensemble de cette personne qui 

apparaît fictif, au point que ses créanciers ne trouvent plus aucun actif social. » ; Farag 

Hmoda, thèse préc, p.376. 
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 Cass com .07 -03- 1972  
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1 

(Relations descendantes)

Frédéric Magnus, op.cit, p.87. 
2

نظم فقط مسؤولية الشركة الأم عن الأضرار البيئية التي تسببها شركتها Grenelle2 للقانون الفرنسي قانون بالنسبة

 . التابعة
788 du 12 juillet 2010 portant engagement national pour l’environnement.-n° 2010 Loi 

76252 3 
4 7625776256
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Pierre. Bourel, L’obligation au passif social des dirigeants de sociétés anonyme et 

.p 385 et S.1960  responsabilités limitée en cas d’insuffisance d’actif, R.T.D Com, 
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« sortais »
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5060555

2 

50665065656 

3 Cour d’appel de PARIS, 14 ch.04 Mai 1990, Rev.soc.1990, p.449. 
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2 Cour d’appel de PARIS, 29 Avril 1983 

 0460، المرجع السابق، ص0000 فلاس الدوليالإغنام ، أشار إلى هذا الحكم شريف محمد 
 

3 Cour d’appel de PARIS, 5 Janvier 1999, Bull.joly, sociétés 1999  n° 137, note B. Saintourens. 

file:///C:/Users/N'TIC/Desktop/افلاس%20الدولي....%20،%20المرجع%20السابق،%20ص.47
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1 550602 

2 Serge Hadji Artinian, La faute de gestion, LITEC, Paris, 2001, p.180. 
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Rennes

                                                             
 0، المرجع السابقالمسيرين في الشركات التجاريةعبد الوهاب بموسات، سلطات ومسؤولية 1

2 P. Bloch, La reponsabilité des dirigeants d’entreprises en cas de procédures collective, Gaz, 

pal, 1996, p.626. 

 01670أشار إليه وجدي سليمان حاطوم، المرجع السابق، ص
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لمزيد من التفصيل أنظر عبد الوهاب بموسات،المرجع السابق،و أنظر أيضا سيد أحمد صمود،معيار مشروعية تصرفات  1

و ما 142، العدد السادس،ص2009مسيري الشركات التجارية، مجلة العلوم القانونية والإدارية لجامعة سيدي بلعباس،

.يليها
2 Fréderic Magnus, op, cit, p.96. 
« ….Lorsque une societe fait partie d’un groupe, la faute de gestion commise par l’un de ses 

administrateurs doit etre apprecie à lune de la notion de l interet de groupe. » 
3 CA Paris, 15 nov. 2007, n°07-01.145 ; Rev. proc. coll., 2008, n°87, note A. Martin-Serf. «les 

dirigeants de la société mère sont reconnus responsables pour avoir affecté les fonds de cette 

dernière au financement sans contrepartie d’une filiale américaine alors qu’elle ne disposait 

pas des ressources pour rembourser un jour la société mère . » 
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action ou omission 
 

كما يسأل المسير عن الخطأ 

                                                             
1 Cass.com. 27 Avril 1993, j.c.p. 1993.Cité par Farag Hmoda,thèse préc,p 

2 Y.Guon560
 565نادية صابونجي ، 3

4 
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1 Yve. Guyon. Droit des affaires, tome2, Entreprises en difficultés redressement judiciaire, 
Faillite, Economica, 4

ème
 éd, Paris, 1999, p.208. 

2 Caroline Henry, Le rôle du lien de causabilité en l’action de comblement de passif, revue des 

sociétés, Dalloz, Paris, 1997, p.611. 
3 Synvet                                              010، المرجع السابق، ص00000أشار إليه شريف محمد غنام، الإفلاس الدولي  
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6687

666299660

666687

                                                             
1 Cass. Com,4 Janvier 1982, Bull.civ, p.106.  
2 Art.180 de la loi française du 25-01-1985, a été modifié par la loi du 26-07-2005, relative à 
la loi du sauvegarde, et l’article 180 fut remplacé par l’article 651-2, qui  est resté fidèle sur le 

principe de la faute de gestion prouvée, et ce dernier fut aussi modifié une autre fois en 

gardant toujours le principe de la faute prouvée par l’ordonnance n) 1512-2010, du                 

9 Décembre 2010, portant adaptation du droit des entreprises en difficultés et des procédures 

de traitement des situations de surendettement à l’entrepreneur individuel à responsabilité 

limitée. 
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1 Cass. com. 10-28.067, 10 janv. 2012 Cité par Farag Hmoda,thèse préc,p.434 

« la responsabilité des dirigeants en raison de l'insuffisance d'actif d'une société n'est pas 

présumée et ne peut être engagée que si le demandeur rapporte la preuve d'une faute de 

gestion ayant contribué à l'insuffisance d'actif ». 
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26 

2 

Cass.com.11 Octobre 1983, Bull Joly, civ.. n° 259, p.225. 
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1 J. Dagré, De l’inapplicabilité de la responsabilité civile de droit commun aux dirigeants 

d’une société en redressement ou en liquidation judiciaire, Rev.soc.1988, p.205. 
2 André  Jacquemont , manuel de droit des procédures collective1s, Litec, Paris, 199, p.275. 
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1
Art L651 alinéa3 code com  Français «  L'action se prescrit par trois ans à compter du 

jugement qui prononce la liquidation judiciaire. » 
2 71526
3 

562

266055666660

6807606668
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1 Cour d’appel de Versailles, 27 Octobre 1988, j.c.p. Ed, 1989. 
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 .ت.ق 550المادة  1
 .605.، المرجع السابق، ص....شريف محمد غنام، الإفلاس الدولي 2
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 .ت.من ق 826و 855أنظر المادتين  1

2 Farag Hmoda, thèse pré .p.420 «Comme M. Cozian et ses coauteurs l'ont fait remarquer, Les 

juges ont transposé en droit des sociétés les solutions admises en droit administratif selon 

lesquelles l’agent ne répond que de sa faute personnelle détachable de ses fonctions et non de 

sa simple faute de service…. » 
 
3 C.A. Paris. 20 -09- 2011 

« …. La cour a affirmé que la responsabilité personnelle d’un dirigeant de société à l’égard  

des tiers ne peut être retenue que s’il a commis une faute séparable de ses fonctions :qu’il en 

est ainsi lorsqu’il  commet intentionnellement une faute d’une particulière gravité, une 

incompatible ave l’exercice normale de ses fonctions sociales qu’en revanche, il n’est pas 

responsable des fautes de la personne morale ». 
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Catala1

1360:

P .E.M 

                                                             
1
 AVANT-PROJET DE REFORME DU DROIT DES OBLIGATIONS (Articles 1101 à 1386 

du Code civil) ET DU DROIT DE LA PRESCRIPTION (Articles 2234 à 2281 du Code civil) 

publié sur Internet,  

http://www.justice.gouv.fr/art_pix/RAPPORTCATALASEPTEMBRE2005.pdf , Date de 

consultation : 27,03,2015. 
2 « De même, est responsable celui qui contrôle l'activité économique ou patrimoniale d'un 

professionnel en situation de dépendance, bien qu'agissant pour son propre compte, lorsque la 

victime établit que le fait dommageable est en relation avec l'exercice du contrôle. Il en est 

ainsi notamment des sociétés mères pour les dommages causés par leurs filiales ou des 

concédants pour les dommages causés par leurs concessionnaires. » 
 
3 PASCAUD-BLANDIN Perle , La responsabilité de la société mère du fait des actes 

commis par sa filiale, Mémoire de master , Université de Paris sud, France, année 

universitaire2013,P .32. 
 

http://www.justice.gouv.fr/art_pix/RAPPORTCATALASEPTEMBRE2005.pdf
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 Lufthansa »

« Lufthansa»

                                                             
 .660.المرجع السابق، ص.....أشار هذا الحكم  شريف محمد غنام ، الإفلاس الدولي 1
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(x) (y)

(z)

لدائني شركاتها حة التجمع بصفة عامة، فيجوز تها الشخصية عن مصلمصلح

تقصيرية للتعويضلرجوع عليها بدعوى المسؤولية الالتابعة ا

                                                             
1  660. 
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« Subordination économique »  

Amiens6678

Nove blacas

« Compagnie des compteurs » Nove

FODOR

FODOR

                                                             
 .667.، المرجع السابق، ص.....أشار إلى هذا الحكم، شريف محمد غنام، الإفلاس الدولي 1
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 IV 

                                                             
 00010محمد غنام، المرجع السابق، ص أشار إلى هذا القرار  شريف 1

Cour d’appel d’Amiens, 3 Février 1976, Bull.civ.1996, n°249, p.423  

 
 

، المرجع السابق، 0000، أشار إليه شريف محمد غنام، الإفلاس الدولي0969حكم محكمة النقض الألمانية صادر في فبراير  2

 00000ص
 

 .ت.من ق 800تنص المادة  3
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»الكفالة عقد يكفل بمقتضاه شخص تنفيذ إلتزام بأن يتعهد للدائن بأن يفي بهذا الإلتزام إذا لم يف به المدين نفسه «     

Voir aussi Francis Lefebvre, op.cit, p.447 . 
 

1 « Les letters d’intentions »

5255

»

« 

 
2 Fréderic  Magnus, op.cit.p.92 
« Lorsqu’une société mère apporte son soutien à sa filiale, il lui emportera d’être 

particulièrement vigilante à examiner préalablement la situation financière de sa filiale sous 

peine de voir sa responsabilité engagée à l instar du régime de responsabilité applicable aux 

dispensateurs de crédit .Si la filiale est déficitaire et que les chances d’amélioration de sa 

situation sont faibles, il pourra, en effet être imputé à la société mère d’avoir cree une 

apparence fallacieuse de solvabilité   préjudiciable aux tiers, la responsabilité de la société 

mère bien qu’ayant pour origine la conclusion d’un contrat, aura ,cependant uniquement la 

nature d’une responsabilité aquilienne à l égard des tiers créanciers qui trompés par la garantie 

offerte par la mère à sa filiale. » 
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1 
2 

80 
3
 Cass. crim. 16 juin 2011, n°10-81.744. 

4 9000

Article L.247-1 du Code de com.FR : 

« sont punis d'un amende de 9000 € le fait pour les 

présidents, les membres du directoire, du conseil d'administration ou les gérants des 
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sociétés tenus d'établir des comptes consolidés, qui ne les auront pas établis ou adressés 

aux actionnaires ou associés »
1
 Cass. crim. 29 nov. 2000, note. B. Bouloc, Rev. soc. 2000, p.380. 

 0يليهاو ما 034إبراهيم إبراهيم إسماعيل،نوفل رحمان الجبوري، المرجع السابق،ص 2
3
، 0990محمد صبري السعدي،شرح القانون المدني الجزائري،الجزء الثاني، الطبعة الأولى ، دار الهدى، الجزائر،سنة 

 0760ص
4
 01430، صالمرجع السابقبلحاج العربي،  
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1
 79،800 0محمد صبري السعدي، المرجع السابق،ص 
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 .ت.، ق276المادة  1

السعدي، القانون المدني الجزائري مصادر الإلتزام، الواقعة القانونية، الجزء لمزيد من التفصيل أنظر محمد صبري  2

 .680.، ص5000الثاني، الطبعة الثانية، الجزائر، 
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56

                                                             
1 Mazeaud, Traité théorique et pratique de la responsabilité civile délictuelle et contractuelle, 

4éd, p.24  . 

  04120 ، المرجع السابق، ص000000، مدى مسؤولية أشار اليه شريف محمد غنام 
2 J. Daigré, op .cit,p.201. 
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1 412 
 

2 Cass.com. 20 -06- 1995, Bullciv, 1995, TV. N 187, p.173. 

  Cass.com. 26 -05- 1999. Bull joly, sociétés, 1999, n 226. 

  Cass.com. 30-10- 2000, in lany, Droit commercial, 2000, n 3507, p.1710. 

04120 ، المرجع السابق، ص000000أشار إلى هذه الأحكام القضائية شريف محمد غنام، مدى مسؤولية  
3 Cass.com.14 -03- 2000, J.c.p. 2000, p.127, note PORACCHIA. 
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1
 Cass.com. 28-03- 2000, Bull jily, sociétés 2000. N° 606, note J.J Daigre. 

2
 Cass.com.29 -02- 2000, Bull joly.civ. IV. N° 42, p.36. 

3
 Cour d’appel de versailles, 22 Juin 2000, Bull joly.sociétés, 2000, p.1051, note JJ.   

     Daigre 
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Cour de cassation, chambre criminelle, N° de pourvoi: 84-91581, Bulletin 

criminel 1985 n° 54. 
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Cour de cassation, chambre criminelle, N° de pourvoi: 84-91581, Bulletin 
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Cour de cassation  
  

chambre criminelle  
  

Audience publique du 4 février 1985  
  

N° de pourvoi: 84-91581  
  

Publié au bulletin 

  

Rejet  
  

Pdt. M. Escande Faisant Fonctions, président  
  

Rapp. M. Le Gunehec, conseiller apporteur 

  

Av.Gén. M. Rabut, avocat général 

  

Av. demandeur : SCP Lyon-Caen Fabiani Liard, avocat(s) 

  

  

  

REPUBLIQUE FRANCAISE 
  

AU NOM DU PEUPLE FRANCAIS 
  

STATUANT SUR LES POURVOIS FORMES PAR :  

- X... MARC,  

- Y... WILLIAM,   

CONTRE L’ARRET DE LA 9E CHAMBRE DE LA COUR D’APPEL DE PARIS, EN DATE 

DU 14 FEVRIER 1984, QUI LES A CONDAMNES, LE PREMIER A TRENTE MOIS 

D’EMPRISONNEMENT AVEC SURSIS ET CINQUANTE MILLE FRANCS D’AMENDE, 

POUR ABUS DE BIENS SOCIAUX ET ABUS DE CREDIT, LE SECOND, POUR 

COMPLICITE DE CES DELITS, A DIX-HUIT MOIS D’EMPRISONNEMENT AVEC SURSIS 

ET VINGT MILLE FRANCS D’AMENDE ;   

JOIGNANT LES POURVOIS EN RAISON DE LA CONNEXITE ;   

VU LES MEMOIRES PRODUITS ;   

SUR LE MOYEN UNIQUE DE CASSATION, PRESENTE PAR X..., PRIS DE LA 

VIOLATION DES ARTICLES 425-4 ET 437-3 DE LA LOI DU 24 JUILLET 1966, 593 DU 

CODE DE PROCEDURE PENALE, DEFAUT DE MOTIFS ET DE REPONSE A 

CONCLUSIONS, MANQUE DE BASE LEGALE,   

” EN CE QUE L’ARRET ATTAQUE A DECLARE X... COUPABLE D’ABUS DE BIENS 

SOCIAUX POUR AVOIR FAIT CONSENTIR PAR CERTAINES SOCIETES DES 

CONCOURS FINANCIERS A D’AUTRES SOCIETES DANS LESQUELLES IL ETAIT 

INTERESSE ;   

AUX MOTIFS QU’IL N’EXISTAIT PAS DE LIEN LOGIQUE MINIMAL ENTRE LES 

SOCIETES AYANT FAIT LES AVANCES OU APPORTER LEUR CAUTION ET CELLES EN 

AYANT BENEFICIE, LES UNES AYANT POUR OBJET LA CONSTRUCTION OU LA 

PROMOTION IMMOBILIERE, LES AUTRES L’EXPLOITATION DE FONDS DE 

COMMERCE DIVERS ;   



QUE LES CONCOURS FINANCIERS LITIGIEUX NE CONTRIBUAIENT PAS A LA 

REALISATION DE LA FINALITE GENERALE DE L’ENSEMBLE DES SOCIETES MAIS 

ASSURAIENT DANS LE SEUL INTERET DES DIRIGEANTS LA SURVIE DES SOCIETES 

BENEFICIAIRES ;   

QU’IL N’EXISTAIT AUCUNE STRUCTURE JURIDIQUE DE NATURE A CARACTERISER 

L’EXISTENCE D’UN GROUPE ;   

ALORS QUE, D’UNE PART, UN GROUPE DE SOCIETES EXISTE DES LORS QUE LES 

SOCIETES COMPOSANTES SONT UNIES PAR UN LIEN DE DEPENDANCE LES 

METTANT, EN FAIT, SOUS LE CO-CONTROLE D’UNE DIRECTION UNIQUE ;   

QUE, EN REFUSANT D’ADMETTRE EN L’ESPECE L’EXISTENCE D’UN GROUPE 

DIRIGE PAR LE PREVENU POUVANT JUSTIFIER LES CONCOURS FINANCIERS 

REPROCHES AU MOTIF QU’IL N’EXISTAIT PAS DE LIEN LOGIQUE MINIMAL ENTRE 

LES ACTIVITES DES SOCIETES GROUPEES, LA COUR D’APPEL, QUI NE CONSTATE 

PAR AILLEURS QUE TOUTES LES SOCIETES CONCERNEES DEPENDAIENT D’UNE 

MEME SOCIETE CONTROLEE PAR LE PREVENU, N’A PAS TIRE LES CONSEQUENCES 

LEGALES DE SES PROPRES CONSTATATIONS ;   

” ALORS QUE, D’AUTRE PART, NE S’EXPLIQUANT PAS AUTREMENT QUE PAR UNE 

AFFIRMATION GRATUITE SUR L’INTERET QU’AVAIT PERSONNELLEMENT LE 

PREVENU DANS LA SURVIE DES SOCIETES BENEFICIAIRES DES AVANCES, LA 

COUR D’APPEL N’A PAS MIS LA COUR DE CASSATION EN MESURE D’EXERCER SON 

CONTROLE SUR LA LEGALITE DE SA DECISION ;   

” ET SUR LE PREMIER MOYEN DE CASSATION PRESENTE PAR Y..., PRIS DE LA 

VIOLATION DES ARTICLES 59 ET 60 DU CODE PENAL, 437-3 DE LA LOI DU 24 

JUILLET 1966, 593 DU CODE DE PROCEDURE PENALE, DEFAUT DE MOTIFS, MANQUE 

DE BASE LEGALE,   

” EN CE QUE L’ARRET ATTAQUE A, POUR ENTRER EN CONDAMNATION, 

CONSIDERE QUE L’ENSEMBLE DES SOCIETES DU “ GROUPE X... ” NE CONSTITUAIT 

PAS UN GROUPE DE SOCIETES ;   

” AUX MOTIFS QU’A DEFAUT D’UNE COMPLEMENTARITE DIRECTE OU ETROITE 

ENTRE LES OBJETS DES DIVERSES SOCIETES REPUTEES CONSTITUER LE GROUPE, 

IL EST TOUTEFOIS INDISPENSABLE QUE SOIT CONSTATE DANS LES ACTIVITES DE 

SES COMPOSANTES UN LIEN LOGIQUE MINIMAL, EN VUE DE LA REALISATION 

SELON UNE STRATEGIE BIEN DEFINIE AU PREALABLE, D’UN OBJECTIF 

ECONOMIQUE COMMUN, PROFITABLE A L’ENSEMBLE ET, PAR LA MEME, A 

CHACUN DE SES ELEMENTS MIS DANS UNE STRUCTURE JURIDIQUE, FINANCIERE 

ET ECONOMIQUE SUFFISAMMENT PRECISE ET APPARENTE POUR FAIRE 

RESSORTIR UNE VERITABLE ENTITE ;   

QU’EN OUTRE, LES CONCOURS FINANCIERS DOIVENT CONTRIBUER A LA 

REALISATION DE LA FINALITE GENERALE DE L’ENSEMBLE ET NON INTERVENIR 

DANS LE SEUL INTERET PERSONNEL DES DIREGEANTS OU DE QUELQUES-UNS 

D’ENTRE EUX ;   

QU’EN L’ESPECE, CES CONDITIONS NE SONT PAS REUNIES ;   

” ALORS QU’EN MATIERE PENALE LE GROUPE DE SOCIETES SUPPOSE LA MISE EN 

OEUVRE D’UN CERTAIN NOMBRE DE MOYENS, SOUS UNE DIRECTION FINANCIERE 

UNIQUE ;   

QU’IL N’EST PAS NECESSAIRE, AU SURPLUS, QUE SOIT CONSTATEE L’IDENTITE 

D’OBJET, LAQUELLE EST ETRANGERE A LA NOTION DE GROUPE QUI IMPLIQUE LE 

SIMPLE EFFACEMENT DE LA PERSONNALITE MORALE DES SOCIETES DANS UN 

BUT FINANCIER UNIQUE ;   

QU’IL S’ENSUIT QU’EN FAISANT ETAT DE L’ABSENCE D’IDENTITE D’OBJET POUR 

ADMETTRE L’EXISTENCE D’UN GROUPE, LA COUR D’APPEL A MECONNU LE 

CRITERE DE LA NOTION DE GROUPE EN DROIT REPRESSIF ;   



” LES MOYENS REUNIS ;   

ATTENDU QU’IL APPERT DE L’ARRET ATTAQUE QUE MARC X..., EN SA QUALITE DE 

DIRIGEANT DE FAIT DE LA SA SERIMO ET DES SARL AFICO, SIVIM, DISCALP, 

MAFICO, POULIQUEN & ROUSSEL, ET SOGETH ET CELLE D’ADMINISTRATEUR DE 

LA SA COMPAGNIE DE PARTICIPATION ET DE GESTION FINANCIERE CPGFA, A ETE 

POURSUIVI DU CHEF D’ABUS DES BIENS ET DU CREDIT DE CES SOCIETES, 

WILLIAM Y... L’ETANT, POUR SA PART, DU MEME CHEF, A RAISON DE SA QUALITE 

DE GERANT DES SARL AFICO ET SIVIM, DE DIRIGEANT DE FAIT DES SARL 

DISCALP, MAFICO, POULIQUEN & ROUSSEL, ET SOGETH, ET DE PRESIDENT DU 

CONSEIL D’ADMINISTRATION DE SA CPGF ;   

QU’IL LEUR EST REPROCHE, ESSENTIELLEMENT, D’AVOIR UTILISE DES FONDS 

PROVENANT DE CES DIVERSES SOCIETES, DONT L’ACTIVITE ETAIT LIMITEE A LA 

PROMOTION OU A LA CONSTRUCTION IMMOBILIERE, AFIN D’ASSURER, SOUVENT 

PAR L’INTERMEDIAIRE DE LA CPGF, LA TRESORERIE D’ENTREPRISES PUREMENT 

COMMERCIALES DANS LESQUELLES ILS POSSEDAIENT UNE PARTICIPATION 

PERSONNELLE IMPORTANTE OU DONT ILS ASSURAIENT LA DIRECTION DE FAIT, 

TELLES LES SARL MEUBLES ALFA, CHAUSSURES SAFARI, GLORIA VOYAGES, 

COIFFURE PROMOTION OU PRO-SERVICE IMPRIMERIE MINUTE, ET CE, POUR UN 

MONTANT TOTAL DE PLUS DE 11 500 000 FRANCS ENTRE 1977 ET 1980 ;   

ATTENDU QUE LES PREVENUS, QUI NE CONTESTENT PAS LA MATERIALITE DE CES 

TRANSFERTS DE FONDS, ONT FAIT DEVELOPPER, DEVANT LE TRIBUNAL ET LA 

COUR D’APPEL, DES CONCLUSIONS, REPRISES AUX MOYENS, SELON LESQUELLES 

LES OPERATIONS REPUTEES FRAUDULEUSES PAR LA POURSUITE AURAIENT ETE 

JUSTIFIEES PAR L’EXISTENCE, ENTRE LES DIVERSES SOCIETES DU “ GROUPE X... ”, 

D’UNE UNITE ECONOMIQUE ET FINANCIERE FORTEMENT STRUCTUREE, 

REPOSANT SUR DES BASES NON ARTIFICIELLES, ET EXCLUSIVE DU DELIT D’ABUS 

DES BIENS OU DU CREDIT D’UNE SOCIETE ;   

ATTENDU QUE LA COUR D’APPEL, POUR REJETER CES CONCLUSIONS ET 

DECLARER ETABLIES LES INFRACTIONS POURSUIVIES-EN REQUALIFIANT 

TOUTEFOIS, A L’EGARD DE WILLIAM Y..., LA PREVENTION INITIALE EN CELLE DE 

COMPLICITE DES FAITS COMMIS PAR MARC X...- CONSTATE, COMME LES 

PREMIERS JUGES, QU’IL N’EXISTAIT AUCUN LIEN VERITABLE ENTRE LES 

SOCIETES AYANT POUR OBJET LA CONSTRUCTION OU LA PROMOTION 

IMMOBILIERE, CREEES DE 1964 A 1978, ET CELLES DONT LES PREVENUS PRIRENT 

LE CONTROLE A PARTIR DE 1977, AYANT POUR OBJET L’EXPLOITATION DE FONDS 

DE COMMERCE DIVERS, “ CES DERNIERES AYANT BENEFICIE, SANS AUCUNE 

CONVENTION ET SELON LES IMPERATIFS DU MOMENT, DE CONCOURS 

FINANCIERS OU D’ENGAGEMENTS DE CAUTION DE LA PART DES PRECEDENTES “ 

;   

QUE, SELON L’ARRET, LES AVANCES DE TRESORERIE DES PREMIERES SOCIETES 

N’ONT PU ETRE CONSENTIES QUE PAR LE RECOURS A DES EMPRUNTS A COURT 

TERME OU A DES DECOUVERTS BANCAIRES, AUCUNE D’ELLES NE DISPOSANT DE 

FONDS PROPRES SUFFISANTS, CERTAINES D’ENTRE ELLES OMETTANT DE 

MANIERE DELIBEREE DE SATISFAIRE A LEURS OBLIGATIONS FISCALES OU 

ENVERS L’URSSAF ET QUELQUES-UNES, TELLES LES SOCIETES MAFICO ET 

SERIMO, AYANT PERDU LES TROIS QUARTS, SINON LA TOTALITE, DE LEUR 

CAPITAL SOCIAL ;   

QU’EN OUTRE, EN DEHORS DE LA SEULE CIRCONSTANCE QUE MARC X... ETAIT, DE 

DROIT OU DE FAIT, A LA TETE DES SOCIETES CONCERNEES, IL N’EXISTAIT 

AUCUNE STRUCTURE JURIDIQUE DE NATURE A CARACTERISER L’EXISTENCE 

D’UN GROUPE, CELUI-CI NE POUVANT RESULTER DE LA TENUE, PAR LES MEMES 

PREPOSES DU PREVENU, DES DOCUMENTS COMPTABLES AFFERENTS A CHACUNE 



DES SOCIETES ;   

QU’ENFIN, ENONCENT LES JUGES, LES PRELEVEMENTS OPERES PAR LES 

PREVENUS DANS LES TRESORERIES SOCIALES, A DES FINS PERSONNELLES, 

CONTRAIRES A L’INTERET DES SOCIETES DONT LES DENIERS ONT ETE 

FRAUDULEUSEMENT APPREHENDES, SONT DEPOURVUS DE TOUTE JUSTIFICATION 

ET “ LOIN DE TRADUIRE LA MISE EN OEUVRE D’UNE POLITIQUE FINANCIERE ET 

ECONOMIQUE MUREMENT DELIBEREE EN VUE DE LA REALISATION D’UN 

OBJECTIF COMMUN PRECIS “, DE TELS AGISSEMENTS NE SONT, EN FAIT, QUE “ 

L’EXPRESSION DU SEUL SOUCI DES DIRIGEANTS D’ASSURER, COUTE QUE COUTE, 

DANS LEUR SEUL INTERET, LA SURVIE DES SOCIETES BENEFICIAIRES DES 

TRANSFERTS DE FONDS OU DES ENGAGEMENTS DE CAUTION IMPOSES A DES 

SOCIETES EXSANGUES “ ;   

ATTENDU QU’EN L’ETAT DE CES MOTIFS, LES JUGES, QUI ONT REPONDU COMME 

ILS LE DEVAIENT AUX CONCLUSIONS DONT ILS ETAIENT SAISIS, ONT DONNE, 

SANS INSUFFISANCE NI CONTRADICTION, UNE BASE LEGALE A LEUR DECISION ;   

QU’EN EFFET, POUR ECHAPPER AUX PREVISIONS DES ARTICLES 425 (4°) ET 437 (3°) 

DE LA LOI DU 24 JUILLET 1966, LE CONCOURS FINANCIER APPORTE, PAR LES 

DIRIGEANTS DE FAIT OU DE DROIT D’UNE SOCIETE, A UNE AUTRE ENTREPRISE 

D’UN MEME GROUPE DANS LAQUELLE ILS SONT INTERESSES DIRECTEMENT OU 

INDIRECTEMENT, DOIT ETRE DICTE PAR UN INTERET ECONOMIQUE, SOCIAL OU 

FINANCIER COMMUN, APPRECIE AU REGARD D’UNE POLITIQUE ELABOREE POUR 

L’ENSEMBLE DE CE GROUPE, ET NE DOIT NI ETRE DEMUNI DE CONTREPARTIE OU 

ROMPRE L’EQUILIBRE ENTRE LES ENGAGEMENTS RESPECTIFS DES DIVERSES 

SOCIETES CONCERNEES, NI EXCEDER LES POSSIBILITES FINANCIERES DE CELLE 

QUI EN SUPPORTE LA CHARGE ;   

QUE TEL N’ETANT PAS LE CAS EN L’ESPECE, LES MOYENS REUNIS DOIVENT ETRE 

ECARTES ;   

SUR LES DEUXIEME ET TROISIEME MOYENS DE CASSATION PROPRES A WILLIAM 

Y... ET PRIS, LE DEUXIEME DE LA VIOLATION DES ARTICLES 59, 60 DU CODE 

PENAL, 425-4, 437-3, 463 DE LA LOI DU 24 JUILLET 1966, 593 DU CODE DE 

PROCEDURE PENALE, DEFAUT DE MOTIFS, MANQUE DE BASE LEGALE,   

” EN CE QUE L’ARRET ATTAQUE A REQUALIFIE LA PREVENTION ET DECLARE LE 

DEMANDEUR COUPABLE DE COMPLICITE PAR AIDE ET ASSISTANCE DANS LES 

AGISSEMENTS DELICTUEUX RETENUS A LA CHARGE DE X... ;   

” ALORS QUE LES TRIBUNAUX CORRECTIONNELS NE PEUVENT STATUER 

LEGALEMENT QUE SUR LES FAITS RELEVES PAR L’ORDONNANCE OU PAR LA 

CITATION QUI LES A SAISIS ;   

QU’EN L’ESPECE, LE DEMANDEUR A ETE RENVOYE DEVANT LE TRIBUNAL 

CORRECTIONNEL POUR AVOIR A PARIS, DE 1977 A 1980, ETANT GERANT DE LA 

SOCIETE A RESPONSABILITE LIMITEE AFICO, VICE-PRESIDENT DU CONSEIL DE 

SURVEILLANCE DE LA SOCIETE SERIMO, GERANT DE LA SOCIETE A 

RESPONSABILITE LIMITEE SIVIM ET DIRIGEANT DE FAIT DES SOCIETES DISALP, 

MAFICO, POULIQUEN ET ROUSSEL ET SOGETH, DE MAUVAISE FOI, FAIT DES BIENS 

ET DU CREDIT DE CES SOCIETES UN USAGE QU’IL SAVAIT CONTRAIRE A 

L’INTERET DE CELLES-CI, A DES FINS PERSONNELLES ET POUR FAVORISER 

D’AUTRES SOCIETES DANS LESQUELLES IL ETAIT INTERESSE DIRECTEMENT OU 

INDIRECTEMENT, A SAVOIR LA SOCIETE G. P. G. F. ET LES SOCIETES DITES DU 

SECTEUR COMMERCIAL ;   

QUE LE DEMANDEUR A ETE RECONNU COUPABLE DU DELIT D’ABUS DE BIENS 

SOCIAUX, QUE SUR APPEL DU PREVENU ET DU MINISTERE PUBLIC, LA COUR 

D’APPEL QUI A REQUALIFIE LES FAITS RELEVES PAR LA PREVENTION EN 

DECLARANT LE DEMANDEUR COUPABLE DE COMPLICITE PAR AIDE ET 



ASSISTANCE DANS LES AGISSEMENTS DELICTUEUX RETENUS A LA CHARGE DU 

DEMANDEUR SANS CONSTATER QUE LE PREVENU AIT ACCEPTE D’ETRE JUGE SUR 

CETTE NOUVELLE INFRACTION DISTINCTE DE CELLE VISEE PAR LA PREVENTION, 

LA COUR AJOUTE AUX FAITS DE LA POURSUITE ET AINSI EXCEDE SES POUVOIRS 

;   

SUR LE TROISIEME MOYEN DE CASSATION, PRIS DE LA VIOLATION DES ARTICLES 

59 ET 60 DU CODE PENAL, 425-4, 437-3, 463 DE LA LOI DU 24 JUILLET 1966, 593 DU 

CODE DE PROCEDURE PENALE, DEFAUT DE MOTIFS, MANQUE DE BASE LEGALE,   

” EN CE QUE L’ARRET ATTAQUE A DECLARE LE DEMANDEUR COUPABLE DE 

COMPLICITE PAR AIDE ET ASSISTANCE DANS LES AGISSEMENTS DELICTUEUX 

RETENUS A LA CHARGE DE X... ;   

” AUX MOTIFS QU’IL APPARAIT A L’EVIDENCE QUE Y... ETAIT CONSEILLER 

JURIDIQUE, QU’IL EST NECESSAIREMENT INTERVENU DANS LA CONSTRUCTION 

DES MECANISMES JURIDIQUES QUI ONT ETE LE SUPPORT INDISPENSABLE DES 

DECISIONS DE TRANSFERT OU DE PRELEVEMENT DE FONDS ET D’ENGAGEMENT 

DE CAUTION, ARETEES PAR X... ;   

QUE CECI EST CORROBORE PAR LES DIVERSES DECLARATIONS DE Y... DEVANT LE 

MAGISTRAT INSTRUCTEUR, NOTAMMENT CELLE DU 31 MARS 1981, PAR 

LAQUELLE, TOUT EN CHERCHANT A MINIMISER SA RESPONSABILITE PENALE, IL A 

PRECISE “ FINALEMENT, MON ROLE CONSISTAIT A METTRE EN FORME LES 

DECISIONS QUE X... PRENAIT SEUL “, QUE PAR LA, IL A PAR AIDE ET ASSISTANCE, 

CONCOURU A LA REALISATION DES ABUS DE BIENS OU DE CREDIT QUE LA COUR 

A RETENUS A LA CHARGE DE X... ;   

QUE LA CONNAISSANCE QU’AVAIT Y... DES INFRACTIONS COMMISES PAR X... 

RESULTE DU CARACTERE DU LIEN NOUE ENTRE CES DEUX PREVENUS ;   

” ALORS QUE, D’UNE PART, LA COMPLICITE SUPPOSE ET L’AIDE ET L’ASSISTANCE 

EFFECTIVE A DES ACTES DELICTUEUX ;   

QU’EN L’ESPECE, EN SE BORNANT A FAIRE ETAT DE LA QUALITE DE CONSEIL 

JURIDIQUE DU PREVENU, SANS AUCUNEMENT CARACTERISER SA PARTICIPATION 

ACTIVE ET DIRECTE PRETEE A L’AUTEUR PRINCIPAL, LA COUR D’APPEL N’A PAS 

DONNE DE BASE LEGALE A SA DECISION ;   

” ALORS, D’AUTRE PART, QUE LA COUR D’APPEL QUI LAISSE INCERTAIN LE POINT 

DE SAVOIR SI L’AIDE OU L’ASSISTANCE PRETEE A L’AUTEUR PRINCIPAL, A ETE 

ANTERIEURE, CONCOMITANTE OU POSTERIEURE A L’INFRACTION, N’A PAS 

DONNE DE BASE LEGALE A SA DECISION ;   

” ALORS, ENFIN, QUE L’ELEMENT FONDAMENTAL DE LA COMPLICITE EST 

L’INTENTION COUPABLE ;   

QUE LA COUR QUI SE BORNE A FAIRE ETAT DE LA PRETENDUE CONNAISSANCE 

QUE POUVAIT AVOIR L’INTERESSE DU COMPORTEMENT DELICTUEUX DE 

L’AUTEUR PRINCIPAL N’A PAS DAVANTAGE DONNE DE BASE LEGALE A SA 

DECISION ;   

” LES MOYENS ETANT REUNIS ;   

ATTENDU QUE, POUR REQUALIFIER EN COMPLICITE DES ABUS DE BIENS ET DE 

CREDIT COMMIS PAR X... LES FAITS DONT Y... AVAIT ETE DECLARE CO-AUTEUR 

PAR LES PREMIERS JUGES, DANS LES TERMES DE LA PREVENTION, L’ARRET 

ATTAQUE CONSTATE QUE LA FONCTION DE “ CONSEILLER JURIDIQUE ET NON 

FINANCIER “, TELLE QUE LA REVENDIQUE LE PREVENU, “ IMPLIQUE QU’IL EST 

NECESSAIREMENT INTERVENU DANS LA CONSTRUCTION DES MECANISMES 

JURIDIQUES QUI ONT ETE LE SUPPORT INDISPENSABLE DES DECISIONS DE 

TRANSFERTS OU DE PRELEVEMENT DE FONDS ET D’ENGAGEMENT DE CAUTION 

ARRETES PAR X... “ ;   

QUE LA COUR D’APPEL, QUI RELEVE EN OUTRE LA DECLARATION DE Y... SELON 



LAQUELLE SON ROLE “ CONSISTAIT A METTRE EN FORME LES DECISIONS QUE X... 

PRENAIT SEUL “, AINSI QUE LE CARACTERE FRAUDULEUX DES RELATIONS ENTRE 

LES DEUX PREVENUS, D’OU RESULTE LA CONNAISSANCE, PAR LE PREMIER, DES 

INFRACTIONS COMMISES PAR LE SECOND, ENONCE QUE Y... A AINSI, PAR AIDE ET 

ASSISTANCE, CONCOURU A LA REALISATION DES ABUS DE BIENS OU DE CREDIT 

RETENUS A LA CHARGE DE X... ;   

ATTENDU QU’EN PRONONCANT COMME ILS L’ONT FAIT, ALORS QUE LA PEINE 

ENCOURUE PAR LE COMPLICE D’UN DELIT EST IDENTIQUE A CELLE PREVUE POUR 

L’AUTEUR PRINCIPAL, LES JUGES N’ONT MECONNU AUCUN DES TEXTES VISES 

AUX MOYENS ;   

QUE, DES LORS, CEUX-CI NE SAURAIENT ETRE ACCUEILLIS ;   

ET ATTENDU QUE L’ARRET EST REGULIER EN LA FORME ;   

REJETTE LES POURVOIS  

Publication : Bulletin criminel 1985 n° 54 

  

  

  

Décision attaquée : Cour d’appel de Paris chambre 9 , du 14 février 1984 

  

  

Titrages et résumés : 1) SOCIETE - Société à responsabilité limitée - Abus de biens sociaux - 

Eléments constitutifs - Utilisation des fonds d’une société dans l’intérêt d’une autre - Fait 

justificatif - Intérêt du groupe - Limites.  

  

  

Voir le sommaire suivant.  

  

  

2) SOCIETE - Société par actions - Société anonyme - Abus de biens sociaux - Eléments 

constitutifs - Utilisation des fonds d’une société dans l’intérêt d’une autre - Fait justificatif - Intérêt 

du groupe - Limites.  

  

  

Pour échapper aux prévisions des articles 425 (4°) et 437 (3°) de la loi du 24 juillet 1966, le 

concours financier apporté par les dirigeants de fait ou de droit d’une société, à une autre 

entreprise d’un même groupe dans laquelle ils sont intéressés directement ou indirectement, doit 

être dicté par un intérêt économique, social ou financier commun, apprécié au regard d’une 

politique élaborée pour l’ensemble de ce groupe, et ne doit ni être démuni de contrepartie ou 

rompre l’équilibre entre les engagements respectifs des diverses sociétés concernées, ni excéder 

les possibilités financières de celle qui en supporte la charge.  

  

  

  

  

Textes appliqués :  
· Loi 66-537 1966-07-24 art. 425-4, art. 437-3 
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: 

Résumé 

Le groupe de sociétés apparaît comme l’unification de deux ou plusieurs sociétés sous la direction d'une seule 

société appelée la société mère ; les sociétés qui sont sous sa tutelle sont des filiales. Ce qui soulève le débat 

concernant le groupe de sociétés  est la contradiction qui apparaît, à première vue, dans le modus operandi de ce 

groupe et de la relation qui existe entre ses structures, sachant que la société affiliée a un statut juridique 

indépendant, mais est en même temps subordonnée à la société mère et soumise à son contrôle. L'absence d'un 

texte juridique indépendant et détaillé qui permet d’organiser les mystères de cette structure économique géante 

rend ce débat plus intense. 

Face à l'incohérence existant entre les intérêts qui résultent de ce groupement, il s’avère nécessaire de réfléchir à 

une protection légale des intérêts catégoriels, qu’elle soit  assignée à des personnes de la société elle même ou 

bien de l’extérieur. 

Mots clés : groupe de sociétés , société mère, filiale, actionnaires minoritaires, travailleurs salariés, 

licenciements, mélange de créances financières, responsabilité délictuelle, responsabilité pénale. 

Abstract 

A business cluster is the merging of two businesses or more, under the authority of one company called the 

parent company; the companies under its control are called the affiliates. What raises the debate about business 

clustering is the contradiction that may appear, at first glance, in the modus operandi of this business cluster and 

the relationship existing  between its structures, knowing that the affiliated company has a legal independent 

status, but is at the same time subordinate to the parent company and subject to its control.  The absence of an 

independent and detailed legal text to organize the mysteries of this giant economic structure makes this debate 

more intense.  

Faced with the inconsistency existing between the interests that result from the merger, it is urgent to study the 

legal protection of the factional interests resulting from the merging of companies, whether they are assigned to 

people from within the merger, or to others from outside.                                                                                                                                                 

Keywords: Merger, parent company, affiliate, minority shareholders, wageworkers, layoffs, mix of finance 

receivables, fictitious company, tort, criminal responsibility. 



 


